

[image: Couverture : Carrie Elks, The Shakespeare Sister’s - Les promesses de l’été - Tome 1 épisode 4, Hugo Roman]






 [image: Page de titre : Carrie Elks, The Shakespeare Sister’s - Les promesses de l’été - Tome 1 épisode 4, Hugo Roman]




Titre de l’édition originale :
The Shakespeare Sisters
Summer’s Lease
Copyright © 2017 Carrie Elks
Première publication au Royaume-Uni en 2017, par PIATKUS
Collection de Little, Brown Book Group
Une société de Hachette UK

Tous droits réservés y compris le droit de reproduction, totale ou partielle, sous quelque forme que ce soit, sans le consentement préalable de l’éditeur ou de l’auteur. Toute reproduction constituerait une violation du Code
de la propriété intellectuelle.

Ce livre est un ouvrage de fiction. Les noms, personnages, lieux et événements sont le produit de l’imagination de l’auteur ou utilisés de façon fictive.
Toute ressemblance avec des faits réels, des lieux ou des personnages existants ou ayant existé serait totalement fortuite.

Édition en langue française :
Les promesses de l’été, The Shakespeare Sisters (Livre 1)
Photographie de couverture : © Zara’s Gallery © Shutterstock
Design de couverture : Christophe Petit/Studio Hugo

Ouvrage dirigé par Isabelle Solal
Collection New Romance® créée par Hugues de Saint Vincent

© 2019, Hugo Roman, département de Hugo Publishing
34-36, rue La Pérouse
75116 - Paris
www.hugoetcie.fr

ISBN : 9782755647006

Ce document numérique a été réalisé par Nord Compo.



25


« Et le bail de l’été est trop proche du terme »

Sonnet XVIII





Cesca arrêta d’écrire, recula contre le dossier de sa chaise et contempla l’écran. Un frisson parcourut son dos et s’attarda dans le creux de ses reins, la faisant remuer sur son siège.

Fin.

Elle avait réussi. Bon, ce n’était qu’une première version. Mieux que personne, elle savait que les révisions seraient nombreuses malgré les corrections de Sam. Toutefois, elle débordait de joie devant ce petit mot. Elle n’aurait jamais imaginé qu’elle l’inscrirait de nouveau.

Émue aux larmes, elle cligna des yeux. Elle n’aimait pas pleurer, depuis toujours, et cela semblait d’autant plus mièvre devant une pièce de théâtre. Pourtant, les larmes lui venaient, des gouttelettes à la lisière de ses paupières menaçant de couler à tout instant.

– Ça va ? s’enquit Sam, alerté par ses doigts figés sur le clavier. Tu veux faire une pause ?

Secouant la tête, elle déglutit, la gorge serrée.

– Ça va, je crois. Je viens de…

Elle se tut, prise du besoin de vérifier l’écran, de se persuader qu’elle avait bel et bien tapé le mot fin.

– J’ai terminé la première version.

Une pointe de soulagement perça dans le rire de Sam.

– J’ai cru qu’il t’était arrivé une catastrophe. (Il s’agenouilla à côté d’elle et lut à haute voix). Fin. C’est formidable.

– Merci.

– Les deux protagonistes finissent ensemble ?

Cesca inclina la tête sur le côté.

– Tu es bien curieux.

– Oui, et je le découvrirai bientôt. Si jamais tu les as arrachés l’un à l’autre par souci d’effet dramatique, je devrai réécrire la fin.

Elle fit un grand sourire.

– Indécrottable romantique ! Qui aurait cru que l’irascible acteur hollywoodien réclamerait une fin heureuse ?

– J’ai un intérêt personnel dans ce projet, lui rappela-t-il.

– Tiens donc.

Elle le taquinait, ses yeux pétillaient lorsqu’elle croisa son regard.

– Eh oui. Nous avons bossé ensemble sur cette histoire. Et ce type mérite de rendre l’héroïne heureuse. Pas de lui briser le cœur. (Il la regarda soigneusement.) Sinon je serai obligé de le tabasser.

– Très chevaleresque, murmura-t-elle. Tu menaces de frapper un personnage de fiction. Je sens que je vais défaillir.

Un grand sourire s’attardant sur ses lèvres, Sam contracta ses biceps.

– Bébé, je me battrai toujours contre les personnages de fiction pour toi.

– J’aurais cru que tu prendrais la poudre d’escampette.

– Ce n’est pas parce que j’ai fui naguère que je t’abandonnerai une seconde fois.

– C’est vrai ?

– Je ne suis pas un salaud. Plus maintenant.

Elle ferma les yeux tandis que la bouche de Sam descendait de ses cheveux à son cou. La chair de poule la recouvrit quand ses mains caressèrent ses épaules, ses bras puis encerclèrent ses seins.

– Nous sommes supposés travailler, murmura-t-elle.

– Tu as terminé, susurra Sam dans son cou. Tu connais une meilleure façon de fêter ça ?

Aucune ne lui vint à l’esprit. Sam glissa les mains sous son débardeur et elle ferma les yeux. Leur quotidien ressemblait à ça depuis la première fois qu’elle s’était réveillée dans ses bras, une semaine plus tôt. Quand ils ne bavardaient pas, échangeant des tranches de vie, ils se touchaient. Comme s’ils n’étaient jamais rassasiés. Ce n’était d’ailleurs pas leur but.

Ils vivaient dans la plénitude. Des moments incandescents, ceux de la découverte, tressant des liens que seule une compréhension mutuelle pouvait créer. Ils avaient de nombreux points communs, ayant tous deux baigné dans le monde du théâtre dès leur plus tendre enfance, et dès que l’un mentionnait quelqu’un, l’autre le connaissait indirectement.

Toute la semaine, leurs journées bien remplies consistaient à parler théâtre et à échanger des histoires, tandis que Cesca écrivait. Le soir, ils dînaient copieusement, se câlinaient, se confiaient leurs espoirs et leurs rêves, puis s’exploraient physiquement. Jour après jour, Cesca tombait un peu plus amoureuse de Sam, qui l’enlaçait et accueillait sa passion à bras ouverts. Car il était amoureux.

Son corps réagit pour elle. Elle se retourna sur sa chaise et s’abandonna à son étreinte. Les lèvres de Sam recherchèrent aussitôt les siennes, embrassant, touchant, savourant. Ils n’en avaient jamais assez, leurs corps s’exprimaient plus clairement que tous les mots. Cesca succombait, cédait à son désir, ainsi qu’elle l’avait fait dans la chambre, sous la douche, dans le salon, sur la plage… partout, son corps vibrait dès qu’il la frôlait.

– Dis-moi qu’ils restent ensemble pour la vie, chuchota Sam contre sa bouche.

Il baissa ses bretelles sur ses épaules, révélant sa peau hâlée.

– Sinon je réécris tout, ajouta-t-il.

Elle éclata de rire.

– D’accord, ça se termine bien. Satisfait ?

Il s’abaissa pour embrasser ses seins.

– Comblé.

Ils firent l’amour, puis s’octroyèrent une sieste. Après quoi, Cesca se réveilla dans le lit de Sam, entre ses bras musclés. La chambre embaumait le sexe et Sam, un parfum qui l’émouvait autant qu’il l’excitait. Pour une fois, il dormait profondément. Bouche ouverte, il ronflotait. C’était l’une ses récentes découvertes : il avait le sommeil agité.

Un petit vent remontait du lac. Il soulevait les voilages par la fenêtre entrouverte de la chambre, les faisant onduler sur son passage. En plus de l’air, il apportait les sonorités du lac, du ressac léchant la rive, et les cris lointains des navigateurs en balade. Elle soupira de bien-être et se positionna plus confortablement entre les bras de Sam. Dans une heure, ils se lèveraient et s’allongeraient au soleil ou se baigneraient dans le lac.

Elle était sur le point de se rendormir quand un bruit l’alerta. L’écho d’un moteur à l’approche, le chuintement de pneus sur les graviers. Puis des portières claquèrent, et une conversation en sourdine remplaça le moteur. Alarmée, Cesca rouvrit brusquement les yeux.

– Sam ? Sam, Gabi et Sandro sont ici !

Elle le secoua par les épaules.

Paresseusement, il entrouvrit un œil.

– Ils sont en avance. Ils ne devaient rentrer que demain.

– Exactement.

Elle se dégagea de ses bras et s’assit sur le lit. Le drap fin retomba sur ses genoux, dévoilant sa nudité.

– Ils vont bientôt entrer. Habillons-nous !

Contrairement à elle, il était d’un calme olympien.

– Détends-toi, ils ont l’habitude qu’on fasse la sieste. Nous descendrons leur dire bonjour dans une minute.

– Mais ils n’ont pas l’habitude qu’on fasse la sieste tout nus, Sam. Et la dernière chose que nous voulons, c’est qu’ils nous surprennent au lit ensemble.

– Relax, ma puce. Gabi et Sandro sont loyaux, ils ne diront rien. De toute façon, ils ne vont pas débouler dans ma chambre.

Il la reprit dans ses bras.

– Coucou ! Il y a quelqu’un ? cria une voix féminine à l’accent italien depuis le rez-de-chaussée.

Sam se redressa subitement, le visage tordu par l’effroi.

– Bon sang, c’est ma mère. Qu’est-ce qu’elle fiche ici ? Debout, vite !

Il se leva d’un bond et chercha frénétiquement ses vêtements.

– Il faut qu’on se rhabille fissa.

Cesca rit nerveusement. Elle le sentait presque se détacher d’elle alors qu’il enfilait son pantalon.

– Où est passé ton flegme légendaire ?

L’air mécontent, il se tourna vers elle.

– Ça ne me fait pas rire.

Cinglant comme une gifle. Sous le choc, elle regretta de ne pas pouvoir retirer sa plaisanterie.

– Je suis désolée…

Toute trace de gaieté quittant ses traits, elle ramassa ses vêtements éparpillés sur le sol.

– Mademoiselle Shakespeare ? Vous êtes là ?

Une voix masculine. Distinctement américaine. Qui suffit à faire pâlir Sam. D’autant qu’elle semblait proche, davantage que sa mère l’appelant dans l’entrée.

– Je fais quoi ? demanda Cesca à Sam, en proie à la panique. Je lui dis où je suis ?

Il secoua vigoureusement la tête.

– Entre dans la salle de bains.

Il la poussa quasiment dans la pièce attenante.

– Je vais les occuper, les emmener dehors. Tu descendras une fois que la voie sera libre. Raconte-leur que tu faisais le ménage en écoutant de la musique ou je ne sais quoi.

En quelques mots, il la relégua au rang de domestique. Elle se réfugia dans la salle de bains et referma la porte en essayant de retrouver ses esprits. Le fait qu’il la rejette, qu’il bafoue leur intimité sans ménagement, la plongeait dans une colère indignée. Tout bien pesé, elle n’était qu’une employée, et aux yeux des parents de Sam, il était préférable qu’il en soit ainsi. Au moins le temps qu’ils apprennent de quoi il retournait.

 

Bordel.

Sam se regarda dans le miroir de sa chambre en se tirant les cheveux. Il entendait son père arpenter le couloir, sa grande carcasse martelant le parquet. Un sentiment de malaise déferla en lui, son ventre se nouait à mesure que ses pas se rapprochaient.

– Tu peux le faire, se motiva-t-il.

Il était acteur, après tout. Il était capable d’afficher un sourire forcé et de faire comme si tout allait bien. Il se passa la main dans les cheveux, tentant vainement de les arranger pour parer aux reproches de Foster. Sam était un symbole vivant de tout ce que son père haïssait.

Il prit une profonde inspiration, et sans trouver d’apaisement, et ouvrit la porte.

– Bonjour ! J’ignorais que vous aviez prévu de venir.

Il percuta presque Foster, planté devant sa porte.

Son beau-père se renfrogna.

– C’est donc vrai que tu es ici. Au téléphone, ce matin, Gabi m’a appris que tu avais débarqué. Tu aurais pu demander, Sam, ou nous prévenir.

– Moi aussi, je suis content de te voir.

Sam essaya de contourner Foster, conscient que Cesca patientait dans la salle de bains. L’éventualité que Foster la découvre le rendait malade. Mais il ne bougea pas, sa silhouette massive barrant le passage.

– Tu nous dois des explications, siffla Foster. Ta mère est dans tous ses états. Et tes sœurs n’arrêtent pas de pleurer. Tu as disparu sans un mot.

Sam se hérissa. En moins d’une minute, il avait déjà envie de le frapper.

– J’avais besoin de calme.

– Alors, tu es venu ici, dans la maison de ta mère ? Et si les paparazzis te trouvaient ? Tu sais combien ta mère tient à préserver sa vie privée. C’est toujours la même rengaine. Tu fais le zouave et ensuite tu comptes sur nous pour réparer les pots cassés. Tu as vingt-sept ans, Sam. Quand grandiras-tu ?

Son beau-père était toxique. Sam sentit le petit garçon en lui se recroqueviller. Il n’était plus un enfant, mais un homme. Et il devait se comporter comme tel.

– C’est isolé et protégé. Les paparazzis ne me trouveront pas ici. Dans le cas contraire, que pourraient-ils faire ? Je vis caché. Tu ne peux pas me reprocher de m’afficher partout.

– Il y a un début à tout.

– Qu’est-ce que c’est censé vouloir dire ?

Sa réaction prit Foster de court. Normal. C’était la première fois que Sam défendait son point de vue et le défiait du regard, d’homme à homme.

– Ça signifie que tu n’as aucune conscience morale. Qu’est-ce qui t’a pris de t’exhiber avec une femme mariée ? Je l’ai déjà dit à ta mère, tu as les mœurs d’un chat de gouttière. La pomme ne tombe jamais très loin de l’arbre, Monsieur le marteau-piqueur.

– Je suis également le fils de ma mère. Et elle m’a parfaitement bien élevé.

Il omit de mentionner Foster. Il ne le méritait pas.

– Bien entendu, mon chéri.

La voix de sa mère les fit tous deux sursauter. Accaparés par leur combat de coq, ils ne l’avaient pas entendue approcher.

– Mais je suis fâchée contre toi. Pourquoi tu ne m’as pas rappelée ?

Elle prit le visage de Sam entre ses mains et l’embrassa sur les deux joues.

– Je me suis fait un sang d’encre.

Sam haussa les épaules. Immanquablement, sa mère dissipait toutes les tempêtes.

– C’est toi qui insistes pour que cette propriété soit déconnectée du monde extérieur. Pas de wifi, pas de téléphone, tu te souviens.

Lucia fit la moue. Le passage du temps commençait à marquer ses traits.

– Tu aurais pu envoyer un message. Ou descendre téléphoner au village.

Il grimaça.

– Je m’efforce de rester incognito.

– Samuel, tu ferais un piètre espion, rit-elle en l’étreignant. Au téléphone, Gabi nous a dit que tu étais là. Ça la tracasse de ne pas pouvoir prendre soin de toi et de devoir laisser… zut, comment elle s’appelle… faire tout le travail.

– Cesca. Elle s’appelle Cesca, répondit posément Sam.

Lucia le prit par le bras et l’entraîna au rez-de-chaussée.

– C’est ça, Cesca. Un prénom charmant. Comment s’en sort-elle ? Elle s’occupe bien de toi ?

Lucia continua à le mitrailler de questions dans l’escalier, s’enquérant de la durée de son séjour en Italie et de ses projets de tournage. Lorsqu’ils arrivèrent dans la cuisine, avec Foster sur les talons, elle laissa la parole à Sam après une dernière question.

– Bon, qui est cette fille ?

Le ventre de Sam se noua.

– Quelle fille ?

– Celle des magazines. Serena Sloane. C’est sérieux entre vous ?

– Pas du tout. Les médias ont monté cette histoire en épingle. Je pensais qu’elle était divorcée.

Il chercha une ruse pour changer de sujet.

– Ce n’était pas difficile à vérifier, glissa Foster.

Sam baissa les yeux.

– Eh bien, je ne l’ai pas fait. Ce n’est pas mon genre. Je ne vole pas la femme des autres.

– Bien évidemment ! Je le sais, affirma Lucia en lui pressant le bras. Foster, arrête de l’accabler.

Sans protester, son mari haussa un sourcil. Il réservait ses pires insultes pour plus tard, quand il le prendrait entre quatre-z-yeux. Comme toujours.

– Quoi qu’il en soit, il est évident qu’elle court après la célébrité, poursuivit Lucia. Quelle horrible femme ! Elle se sert de toi pour se faire de la publicité. Méfie-toi des gens qui t’entourent, Sam. Tu sais que tout le monde n’a pas tes intérêts à cœur.

Elle ignorait à quel point c’était vrai.

– J’en suis conscient. Il s’avère que certaines personnes ne sont pas les alliés que j’avais vus en eux. D’ailleurs, j’ai limogé mon agent.

– Ton agent ?

– Comme par hasard, il représente également Serena. J’ai confié l’affaire à mon avocat.

– Oh, mon chéri, c’est monstrueux.

– Tu dois apprendre à mieux juger les gens dans ce milieu, souligna Foster. Tu fais confiance aux mauvaises personnes, Sam. Je pourrais te mettre en relation avec un bon agent.

– Naturellement, ton père pourrait t’aider, rebondit Lucia, toujours encline à les rapprocher. Laisse-le passer quelques coups de fil, peut-être ?

– C’est impossible d’ici, il n’y a absolument pas de réseau, rappela Sam.

Jamais il ne laisserait Foster intervenir dans sa carrière, mais par réflexe, il protégeait sa mère.

– Il s’en occupera dès notre retour à Paris, déclara Lucia en souriant. J’aimerais tant que tu travailles moins loin de nous. Je ne cesse de répéter à Foster que ce serait épatant que tu joues dans ses productions. J’adorerais réunir mes deux hommes dans la même ville.

Sam surprit brièvement l’expression de Foster. Son beau-père semblait aussi enthousiaste que lui à cette perspective.

– Quand retournez-vous à Paris, à ce propos ? demanda Sam. Je croyais que vous y restiez tout l’été.

– Dans quelques jours, une semaine maximum, répondit sa mère. Nous avions tous besoin d’une pause. Paris est une ville merveilleuse, mais en plein été, on étouffe. Tout ce monde…

Elle fit la grimace.

– Une semaine ?

Sam ne put cacher sa stupeur. Une semaine entière ? Déjà qu’il redoutait que le retour de Gabi et Sandro le contraignent à prendre ses distances avec Cesca, ne serait-ce qu’en apparence. Et maintenant, la présence de ses parents compliquait encore les choses. À tel point qu’il refusait d’envisager les conséquences.

– Et les filles ?

– Tu les connais, elles ont filé au lac. Elles ignorent que tu es là, répliqua Foster avec un sourire plein d’indulgence.

– Toute ma famille enfin réunie, mon rêve s’est réalisé, s’enthousiasma Lucia en le serrant dans ses bras. Nous allons passer un merveilleux séjour tous ensemble.

Enlaçant sa mère, les yeux fermés, Sam regrettait de ne pas partager son optimisme. De son point de vue, le rêve se transformait en cauchemar.

– Nous aimerions dîner à sept heures sur la terrasse. Foster est intolérant au gluten, c’est pourquoi Gabi prépare généralement du risotto, expliqua Lucia. Comme Izzy est devenue pescetérienne, un plat à base de poisson, ce serait parfait.

Cesca hocha la tête, s’affairant pour éviter de croiser le regard de Lucia. À peine la regardait-elle que la honte la submergeait. Elle l’avait payée à quasiment ne rien faire, hormis écrire une pièce de théâtre et coucher avec son fils. Ce constat l’emplissait de culpabilité.

– Aucun problème. Je descendrai faire des provisions au village. Dites-moi si vous avez besoin d’autre chose. Je suis tellement désolée que la maison n’ait pas été préparée pour votre arrivée. Je suis impardonnable.

Lucia rit. Elle avait le même rire que Sam.

– Pas du tout. Personne ne vous a prévenue. Si j’avais réfléchi, nous aurions attendu demain, que Gabi et Sandro soient rentrés. J’avais tellement hâte de quitter Paris que nous sommes partis sur un coup de tête ce matin. La chaleur en ville était si étouffante, je me languissais du lac.

Cesca sourit, plaçant les verres sur le plateau en argent déniché dans le placard.

– Si vous voulez vous installer sur la terrasse, je vous apporte vos rafraîchissements. Vos chambres sont prêtes maintenant, au cas où vous souhaitiez vous reposer.

– A riposo, dit Lucia. La sieste était incontournable quand j’étais enfant. Mais Foster déteste ça. Il considère que c’est une perte de temps.

La mention de son mari hérissa Cesca. De la salle de bains, elle avait entendu sa confrontation avec Sam. Elle avait eu envie de sortir lui dire ce qu’elle pensait d’un homme qui rabaissait son fils. Mais en son for intérieur, elle savait qu’elle ne ferait qu’aggraver le cas de Sam. Pour autant que leurs relations puissent s’envenimer davantage.

Lorsqu’elle apporta les boissons sur la terrasse, la famille était réunie au grand complet. Sam, sa mère, l’homme aux cheveux grisonnants qui devait être Foster et deux adolescentes allongées sur les transats, sous le soleil de l’après-midi.

– Laissez-moi vous aider.

Sam bondit pour s’emparer du plateau. Ses mains recouvrirent celles de Cesca, et le temps d’un court instant, tout lui parut normal. Puis elle regarda Sam dans les yeux et ne trouva nulle trace de leur complicité. Juste un grand vide qui lui vrilla l’estomac.

– Merci, murmura-t-elle, confiant le plateau à Sam le temps qu’elle distribue les verres.

Arrivée au dernier verre, Cesca reprit le plateau et Sam s’empara de son verre.

– Finalement, j’ai envie d’une bière, affirma Sam. Je vous accompagne.

– Je peux vous l’apporter.

– Un peu d’air frais me ferait du bien.

– Reste ici, Sam, s’écria la sœur cadette.

Cesca essaya de se souvenir de son nom. Était-ce Izzy ou Sienna ?

– Parle-moi de ton nouveau film, ajouta-t-elle.

– Mais oui, reste avec nous. Cesca peut t’apporter une bière. N’est-ce pas, Cesca ?

– Bien entendu.

Elle lui asséna un sourire pincé. Elle ignorait pourquoi elle se sentait aussi humiliée. Elle n’en était pas à sa première expérience de serveuse. Et les serveuses étaient censées passer discrètement, pas s’imposer. Leur rôle consistait à servir sans dire un mot, puis à se fondre dans le décor. Mais ces derniers temps, elle s’était détachée de cette personnalité effacée. Elle avait enterré la Cesca d’autrefois, celle que les responsables prenaient de haut. Tant et si bien qu’elle avait fini par considérer cette luxueuse propriété comme son havre de paix, son foyer, non comme son lieu de travail.

C’était sa première erreur. Une grossière erreur. Elle aurait dû se méfier.

Elle emporta le plateau vide dans la cuisine, l’essuya et le rangea. Puis elle ouvrit le réfrigérateur et en sortit une bouteille de bière. Le verre était froid et humide, les gouttelettes mouillèrent sa main.

– Tu n’as pas besoin de m’ignorer, tu sais.

Se retournant, elle découvrit Sam derrière elle.

– Je ne t’ignore pas. Je fais mon travail.

Il cligna des yeux, l’air confus.

– Tu es en colère contre moi ?

La bouteille dans la main, elle s’adossa au plan de travail.

– Non. Je suis surtout en colère contre moi-même. J’ai eu tendance à prendre mes aises, à oublier la raison de ma présence. J’ai l’impression que j’ai agi de manière irrespectueuse envers tes parents. Ils me versent un salaire, après tout.

Sam fronça les sourcils.

– Irrespectueuse ? En quoi leur as-tu manqué de respect ?

Elle vérifia qu’ils étaient bien seuls.

– Tu le sais bien, Sam. J’étais au lit avec toi lorsqu’ils sont arrivés. Ce n’est pas l’attitude d’une employée modèle.

Le visage de Sam se détendit.

– Tu ambitionnes d’être une employée modèle ?

Cesca soupira.

– Ils ont eu la gentillesse de me donner du travail quand j’en avais besoin. Ça ferait mauvais genre s’ils apprenaient pour nous deux.

Il s’avança et la prit par les bras.

– Nous n’avons rien fait de mal.

Aussitôt, elle se retrouva dans ses bras. Elle se raidit, de peur que quelqu’un les surprenne, mais ses émotions prirent le dessus. Elle fondit contre lui.

– J’ai envie de rentrer chez moi. Je ne me sens pas à ma place ici, murmura-t-elle.

Il frotta ses lèvres sur les siennes.

– Bah alors ? Où est passée la fille heureuse de terminer sa pièce ? Tu n’as pas de raison de te sentir de trop. Tu n’es pas inférieure aux personnes qui se trouvent dehors. Tu vaux mieux qu’eux. Je déteste que tu nous serves comme une domestique.

– Moi aussi, je déteste ça, admit-elle.

– Plus vite Sandro et Gabi reviendront et mieux ce sera, assura Sam.

Cesca leva les yeux vers lui.

– Mais je m’en irai dès qu’ils rentreront. Et je ne te verrai plus.

– Naturellement, tu me reverras. Je viendrai te voir, toi aussi tu pourras venir. Ce n’est pas la fin de notre histoire.

Le cœur de Cesca s’allégea comme si sa poitrine s’emplissait d’hélium.

– Tu penses ce que tu dis ?

– Tu as envie que ça s’arrête ?

Pour la première fois, la voix de Sam flancha.

– Je veux…

Entendant coulisser la baie vitrée, elle se tut. Sam recula d’un bond, tandis que Cesca plongeait dans le réfrigérateur en feignant de contrôler les dates de péremption des aliments.

– Sam, je croyais que tu revenais tout de suite.

– J’arrive, Izz. J’avais besoin de parler à Cesca.

Sa sœur se tourna vers elle.

– À quel sujet ?

Cesca s’éclaircit la voix.

– Il me racontait que vous étiez devenue pescetérienne.

– Maman te l’a dit ? demanda Izzy à son frère.

Elle rejeta sa chevelure noire bouclée par-dessus son épaule. Elle était l’aînée des sœurs, Cesca s’en souvenait à présent. À dix-huit ans, c’était une vraie beauté. Face à elle, Cesca imaginait sans mal Lucia au même âge. Une pêche mûre prête à être cueillie et savourée par son mari. Puis jetée au premier orage.

Sam lança un regard à Cesca.

– Elle m’en a parlé. Comment ça t’est venu ?

Izzy plissa le nez.

– Ça a commencé à Paris. Les deux premières semaines, Papa nous emmenait manger un steak tous les soirs. La viande me dégoûtait. Alors, j’ai annoncé que je devenais végétarienne. Maman s’y est d’abord opposée, mais nous avons trouvé ce compromis.

Cesca remarqua que Sam réprimait un sourire.

– Le poisson, ça ne compte pas ?

Izzy eut l’air coupable.

– Bien sûr que si, mais je ne consomme que du poisson issu d’élevages responsables. Je fais de mon mieux, Sam.

– Je veillerai à vous en trouver pour le dîner, intervint Cesca.

Izzy la regarda avec reconnaissance.

– Merci.

Elle prit Sam par le bras et l’entraîna en exigeant qu’il la suive à l’extérieur. Il lui emboîta le pas, se retournant brièvement vers Cesca.

– Plus tard, articula-t-il.

Était-ce une menace ou une promesse ?
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